
[image: Couverture : Marie Ferrarella, Au jeu des secrets, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


Prologue
— Ça ne va pas, petit ? demanda Seamus Cavanaugh en s’asseyant à côté de Sullivan, un des fils de son neveu Angus.
Cet ancien policier qui aurait pu couler une retraite paisible était le patron d’une petite entreprise de sécurité florissante. Mais il se considérait surtout comme le patriarche d’un clan très implanté dans le milieu de la police et de la justice.
Seamus se faisait un devoir de veiller au bien-être de chacun des membres de sa famille, du plus âgé – son fils Andrew qui, comme lui, avait pris sa retraite après une longue carrière dans la police –, jusqu’à la petite dernière, la fille de Dugan et Toni, qui venait de souffler sa première bougie.
Tout d’abord, Sullivan Cavanaugh ne comprit pas que son grand-oncle s’adressait à lui. De nombreuses personnes étaient présentes à cette fête familiale organisée à l’improviste, et il y avait beaucoup de bruit. Toute la maison était pleine à craquer de Cavanaugh et d’amis proches, qui presque tous consacraient leur vie à maintenir l’ordre et la paix dans la ville d’Aurora.
En venant ici, Sully espérait oublier pour un temps le sentiment profond de lassitude qui s’était subitement emparé de lui au terme de dix-huit mois d’une enquête longue et difficile. Une traque acharnée qui s’était conclue par l’arrestation du meurtrier qu’il poursuivait.
D’ordinaire, lorsqu’il parvenait à retrouver le coupable et à le mettre sous les verrous, il se sentait plein d’énergie, prêt à repartir sur une nouvelle enquête.
Mais pas cette fois.
Cette fois-ci, il ressentait un sentiment de découragement de plus en plus oppressant, et il avait l’impression de ne plus pouvoir avancer.
Mais il n’aurait pourtant pas cru que d’autres le remarqueraient.
Sully cligna des paupières et se tourna vers son grand-oncle.
— Tout va bien, répondit-il en faisant de son mieux pour ne pas trahir son abattement.
Son grand-oncle le fixa de son regard pénétrant.
— Ne joue pas au plus fin avec moi, petit. J’ai déjà vu ça. Tu viens de conclure l’affaire Gilmore, n’est-ce pas ?
C’était une question rhétorique.
— Mon équipe a retrouvé le coupable, oui.
— C’était une grosse affaire, remarqua Seamus. On en a beaucoup parlé. Mais malgré ton succès, tu as vraiment une tête d’enterrement !
Sully haussa les épaules.
— Je pense que je paie le prix de toutes ces heures de travail ! Je devrais peut-être rentrer chez moi et faire la sieste.
Mais Seamus n’eut pas l’air convaincu.
— C’est plus grave que ça, déclara-t-il.
Il le dévisagea pendant un instant avant de lui demander :
— Tu fais un burn-out ?
Inutile de mentir, songea Sully. Le vieil homme était bien trop perspicace pour qu’il puisse espérer le tromper.
— Peut-être bien, reconnut Sully en haussant les épaules. Mais ça va aller.
Il avait surtout envie de s’en convaincre lui-même.
— J’en suis persuadé, répondit Seamus avec la conviction d’un homme qui avait vu beaucoup de choses au cours de sa vie. Mais en attendant, tu as besoin d’aide.
— D’aide ? répéta Sully, sans trop comprendre ce que son grand-oncle voulait dire.
Il craignait que Seamus ne fasse allusion à quelques verres de whisky.
Mais il se trompait, car Seamus hocha la tête et lui dit :
— Un changement de décor.
Sully ne voyait pas en quoi cela pourrait lui être bénéfique, aussi écarta-t-il cette suggestion.
— Je ne suis pas certain que des vacances…
Seamus poursuivit comme s’il ne l’avait pas entendu.
— Que dirais-tu d’aller au Texas ?
— Au Texas ? répéta Sully.
Il n’avait jamais mis les pieds dans cet État, et n’avait pas la moindre intention de le faire.
— Cela ne fait pas partie de mes projets. D’ailleurs…
Mais une fois encore, Seamus ne le laissa pas poursuive.
— J’ai une vieille amie qui dirige un petit restaurant à Forever, dans le Texas. Elle possède également un petit ranch où elle élève des chevaux. Je suis certain que, si je le lui demandais, Miss Joan t’accueillerait avec plaisir.
Sully regarda son grand-oncle avec perplexité. Il était de notoriété publique que Seamus avait parfois un comportement étrange.
— Je n’ai qu’à passer un coup de fil, poursuivit son grand-oncle.
— Je te remercie, répondit Sully en s’apprêtant à se lever. Je n’ai pas besoin de cela.
Seamus l’attrapa par le poignet. Pour un homme de son âge, il avait une force étonnante. Sully se rassit.
— Si, répliqua Seamus, tu en as besoin. Tu aimes les grands espaces et tu sais monter à cheval, n’est-ce pas ?
Le vieil homme avait une mémoire d’éléphant. Inutile de lui mentir. Sully aimait l’équitation. Cela lui rappelait les longues chevauchées qu’il faisait l’été en compagnie de son grand-père, lorsqu’il était enfant.
— Oui.
— C’est bien, répondit Seamus. Tu n’as plus qu’à faire ta valise.
Sully regarda son grand-oncle sans trop savoir quoi penser. Il semblait ne pas lui laisser le choix.
— Mais tu n’as pas encore appelé ton amie, lui fit-il remarquer.
Seamus se pencha vers lui.
— Ce qu’il y a de bien avec les vieilles connaissances, lui dit-il sur le ton de la confidence, c’est que tu connais la réponse avant même d’avoir posé la question. L’autre avantage est que tu peux toujours compter sur elles pour te rendre service.
Le vieil homme ajouta avec un large sourire.
— Et maintenant, arrête de discuter, petit. Va faire tes bagages !
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L’arrivée de Sully Cavanaugh dans le restaurant ne passa pas inaperçue.
Miss Joan tournait le dos à la porte d’entrée, mais elle vit soudain une expression d’admiration se peindre sur le visage de ses serveuses, Mandy et Beth.
Mandy fut la première à se ressaisir. Avec un soupir, elle déclara :
— Il est pour moi !
— Il n’est pour personne, répliqua Miss Joan d’un ton sévère. C’est le petit-neveu d’un de mes amis.
— J’imagine que le grand-oncle n’était pas mal non plus ! repartit Beth avec enthousiasme.
Miss Joan se contenta de froncer les sourcils et obligea les deux jeunes femmes à sortir de leur contemplation.
— Vous avez des clients à servir, leur rappela-t-elle. Je suggère que vous le fassiez avant que tout refroidisse.
En tant que policier, Sully avait l’habitude d’entrer dans des endroits qui ne lui étaient pas familiers, et d’évaluer la situation. Il savait bien qu’il ne courait aucun danger en ce moment, mais il avait la nette sensation d’être observé avec attention.
C’était probablement parce qu’il n’était pas d’ici. D’après ce que son grand-oncle lui avait dit, Forever était une petite ville où la plupart des gens se connaissaient.
La femme qui se trouvait derrière le comptoir observait chacun de ses pas alors qu’il se dirigeait vers elle. Elle était mince, d’apparence très soignée, et ses cheveux étaient d’un roux flamboyant qui avait dû être naturel autrefois, mais qui aujourd’hui, étant donné son âge, devait nécessiter quelques artifices.
Elle avait dû être très belle, songea-t-il. Et il lui semblait qu’autrefois elle était certainement le genre de femmes qui plaisaient à son oncle.
— Bonjour, dit-il en s’éclaircissant la voix.
La femme le regarda, puis leva les yeux vers son chapeau.
Un peu tard, il se souvint d’enlever le stetson noir dont son grand-oncle lui avait fait cadeau lorsqu’il était parti pour Forever. Il n’avait pas l’habitude de porter un chapeau, mais le soleil brûlant rendait cela presque indispensable.
— Je voudrais parler à Miss Joan, poursuivit-il.
La femme cessa d’astiquer le comptoir et se pencha en avant.
— C’est moi.
Sully lui tendit la main.
— Je suis Sully Cavanaugh. Je pense que mon grand-oncle vous a téléphoné pour vous prévenir de ma visite.
Miss Joan considéra sa main tendue un instant avant de la serrer.
— Non, petit. Il m’a dit qu’il t’envoyait ici pour ton bien, rectifia-t-elle, que tu avais besoin de faire le point.
Sully était plutôt secret et répugnait à donner des informations sur sa vie privée. Cette femme semblait en savoir déjà beaucoup plus qu’il ne l’aurait voulu.
— Ce n’est pas exactement…
— C’est ce qu’il m’a dit, l’interrompit Miss Joan.
Elle l’examina de la tête aux pieds, sans chercher le moins du monde à s’en cacher.
— Tu ressembles beaucoup à Seamus lorsqu’il était jeune et beau, lui dit-elle. J’imagine que maintenant il est vieux, ratatiné et gros…
Elle laissa sa phrase en suspens, comme si elle l’invitait à la contredire.
— Il est mince et en excellente forme pour son âge, lui répondit Sully.
— Mais il est tout de même vieux, répliqua Miss Joan, remarquant qu’il ne l’avait pas contredite sur ce point.
— Vieux ? Ce n’est pas le mot qui vient à l’esprit lorsqu’on le voit !
Miss Joan secoua la main, l’air peu convaincu.
— Tu es son petit-neveu. Tu ne peux pas dire autre chose !
Au lieu de protester, Sully sortit son téléphone portable. Il ouvrit l’application où il gardait ses photos et en trouva une récente de Seamus.
Il tendit son portable à Miss Joan.
— Regardez vous-même.
Au lieu de prendre le téléphone, elle saisit la main de Sully pour tourner l’appareil vers elle, et regarda attentivement la photo qu’il avait choisie.
Elle pinça les lèvres et demanda avec méfiance :
— Quand a-t-elle été prise ?
Sully réfléchit un instant.
— Au mois de janvier.
Elle plissa les paupières et le considéra avec l’air de quelqu’un qui ne s’en laisse pas conter.
— De cette année ?
— Oui, madame.
— Eh bien ! murmura-t-elle en lui lâchant la main. Si je n’étais pas mariée, j’irais peut-être lui rendre visite pour voir s’il y a toujours la même alchimie entre nous.
Sully remit le téléphone dans sa poche.
— La même alchimie ? répéta-t-il.
Même si Sully se considérait comme très ouvert, il lui était difficile d’imaginer qu’une personne de l’âge de son grand-oncle puisse avoir une vie sentimentale.
Miss Joan le regarda avec impatience.
— Tu vois bien ce que je veux dire, non ? Je ne vais pas te donner de détails, petit !
Sully préféra changer de sujet.
— Oncle Seamus et vous m’appelez tous les deux « petit ».
Miss Joan le considéra un instant.
— Je vais t’avouer un secret : dire « petit » est beaucoup plus facile que se souvenir des prénoms de chacun. Même si je n’ai aucun mal à le faire, ajouta-t-elle avec autorité, comme si elle craignait qu’il en doute.
Sully sourit.
— J’en suis certain, madame.
— Ne m’appelle pas madame ! J’ai l’impression d’être au moins centenaire.
— Pas du tout, mad… Miss Joan.
Elle hocha la tête.
— C’est mieux comme ça, petit. Et maintenant, assieds-toi ! dit-elle en désignant un tabouret à côté de lui.
Lorsqu’il fut installé, elle prit un menu et le glissa devant lui.
— Que veux-tu manger ? Nous sommes en train de servir le déjeuner, mais si tu préfères un brunch, pas de problème.
Sully ne regarda même pas le menu.
— Je ne veux pas vous déranger. Je suis seulement passé pour me présenter et pour vous remercier.
— Si tu veux me remercier lui dit Miss Joan, tu vas commander quelque chose. Je ne veux pas que tu sortes d’ici le ventre vide !
Elle s’interrompit et le dévisagea.
— Pourquoi souris-tu ?
— Seamus m’a prévenu que vous aviez du caractère.
Miss Joan éclata de rire et répliqua :
— Il a probablement dit que j’étais têtue comme une mule !
Voyant que Sully s’apprêtait à protester, elle ajouta :
— Et il a bien raison, je suis têtue. Alors arrête de discuter, et choisis ce que tu veux commander. Plus vite tu auras mangé, plus vite tu partiras pour le ranch.
— Alors, vous acceptez que je reste ?
Seamus lui avait bien dit que Miss Joan l’avait invité à passer quelque temps sur le ranch, mais Sully n’en était toujours pas convaincu. Il ne voulait pas s’imposer si Miss Joan ne voulait pas de lui là-bas. Après tout, c’était l’idée de son grand-oncle, pas la sienne.
— C’est ce sur quoi Seamus et moi nous sommes mis d’accord, répliqua-t-elle d’un air décidé.
Puis elle le regarda avec intensité.
— Pourquoi ? Tu as changé d’avis ?
— Non, mad… Miss Joan.
Sully se rattrapa au dernier moment.
— Mais j’avoue que cela me surprend, reconnut-il.
— Pourquoi ? lui demanda Miss Joan.
— Vous ne me connaissez pas…
— Peut-être pas, mais je connais Seamus, et il ne m’enverrait jamais quelqu’un qui ne soit pas digne de confiance… Même si c’était un membre de sa famille ! Tu as encore des doutes que je peux calmer ?
Sully eut un petit sourire. Il secoua la tête.
— Non.
— Alors, c’est bon, déclara Miss Joan. Dis-moi ce que tu veux manger, et pendant qu’Angel le préparera, tu me donneras des nouvelles de ce satané Seamus.
Sully avait le sentiment que lorsqu’il rentrerait à Aurora Seamus souhaiterait lui aussi entendre parler de Miss Joan.
— Tout d’abord, il m’a demandé de vous remercier encore d’avoir accepté de m’accueillir.
Miss Joan fit un geste d’une main où affleuraient des veines bleutées.
— Il m’a déjà remerciée lorsque nous nous sommes parlé au téléphone. Ce qui m’intéresse, c’est ce qu’il a fait au cours des quarante années qui ont précédé cet appel.
Alors, comme il ne répondit pas immédiatement, elle changea de sujet et demanda en désignant le menu qu’elle avait placé devant lui :
— Tu as décidé ?
Cette femme passait facilement du coq à l’âne, songea Sully.
— Je vais prendre le plat du jour.
— Mandy, cria Miss Joan, dis à Angel de préparer un plat du jour. Saignant, à point, ou bien cuit ? demanda-t-elle.
Il préférait saignant, mais il savait que pour la plupart des cuisiniers, cela signifiait bleu. Alors, il choisit la sécurité.
— À point.
Miss Joan hocha la tête, avec l’air d’approuver son choix.
— C’est bien.
Elle jeta un coup d’œil à la serveuse qu’elle avait appelée, et vit que la jeune femme n’avait pas bougé : elle dévorait Sully du regard.
— Allons, Mandy, tu as entendu ? Va prévenir Angel.
Mandy se ressaisit et marmonna :
— Oui, Miss Joan.
Elle pivota sur ses talons et disparut derrière les portes battantes de la cuisine.
Miss Joan n’essaya même pas de réprimer le soupir qui s’échappa de ses lèvres. Parfois, les jeunes femmes qu’elle prenait sous son aile lui donnaient bien du fil à retordre.
En se retournant vers Sully, elle déclara :
— Bon, en attendant que le plat arrive, tu vas avoir le temps de me raconter ce que Seamus a fait au cours de toutes ces années.
Le restaurant s’était peu à peu rempli depuis que Sully était entré. Il avait remarqué les regards inquisiteurs que les nouveaux arrivés coulaient vers lui avant de s’installer à une table ou sur un tabouret au comptoir. Mais surtout, il avait conscience de leur nombre.
— Vous ne préférez pas vous occuper d’abord de vos clients ? demanda-t-il, espérant que Miss Joan lui laisserait un peu de répit.
L’expression qu’il lut sur le visage de la vieille dame lui fit comprendre qu’elle avait parfaitement compris son stratagème. Et elle avait une réponse toute prête.
— C’est moi qui possède ce restaurant, Sully. Et cela veut dire que je fais ce que je veux, quand je le veux… dans la limite du raisonnable. Puisque j’ai deux serveuses qui prennent les commandes et apportent les plats, plus une troisième qui va arriver dans un quart d’heure, je peux prendre le temps de te poser des questions pour savoir ce que ce bourreau des cœurs de Seamus est devenu.
— Bourreau des cœurs ? répéta Sully avec incrédulité.
Il s’apprêtait à boire une gorgée de café lorsque Miss Joan avait parlé, et il fut content de ne pas l’avoir fait. Sinon, il se serait étranglé… ou l’aurait recrachée.

TITRE ORIGINAL : CAVANAUGH COWBOY
Traduction française : Pascale Doméjean
© 2019, Marie Rydzynski-Ferrarella.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-5231-1

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
BLACK ROSE

FRISSONS. SUSPENSE. ROMANCE.

MARIE FERRARELLA
Au jeu des secrets

Stupéfait, Sully soutient le regard de la femme qui le fixe,
une expression séveére sur le visage. Ainsi, contre toute
attente, la personne qui dirige le ranch ou il vient de se
faire embaucher est une femme. Forte, autoritaire sans
aucun doute, mais dont le masque d'insensibilité cache, il
en est certain, bien des failles. Des défenses que lui, le flic
déguisé en fermier le temps d’'une enquéte, se fera fort
de découvrir...

MELINDA DI LORENZO
L'impossible dilemme

Policier infiltré dans le gang de Jesse Garibaldi, Rush
Atkinson s'appréte a mettre fin aux activités du criminel qui
a tué son pére, quinze ans plus tét. Mais un jour, persuadé
qu'il peut lui faire confiance, Jesse lui ordonne de tuer sa
cousine, Alessandra, qui menace de révéler ses crimes.
Piégé, Rush s'interroge : comment préserver sa couverture
s'il révéle son identité a la femme troublante qu'il doit
éliminer ?
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